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pour entfitdre les rapports sur les prix proposéspour les analyses
du nerprun et du chanvre,

M. Rohiquet présente le rapport sur l'analyse du chanvre, et
M. Lefort sur celle du nerprun.

Après avoir entendu ces rapports et les observations présen-
tées par plusieurs membres, la Société décide

1° Qu'il n'y a pas encore lieu, pour cette année, de décerner
le prix propose pour l'analyse du chanvre mais elle accorde la
somme de 500 francs, à titre d'encouragement, à l'auteur du
mémoire n° 3. Cette somme ne devra être délivrée que dans une
année, le jour même où sera décente !e prix, en juillet 1856.

2" Que les mémoiresenvoyés sur l'analyse du nerprun n'ayant
point encore satisfait aux conditions demandées, cette question
est remise au concours. Le prix, qui est de 2,000 francs, sera
décerne en juillet 1857,

La commission est chargée de rédiger une question qui sera
mise au concours pour un prix A décerneren 1886.

<Et)<'ontj<tMc.

-Par arrêté ministériel. M. Félix Ossian Henry été nom-
mé chef adjoint des travaux chimiques à l'Académie impériale
de médecine.

M. Aubergier, professeur de chimie à la Faculté des
sciences de Clermont, est nommé doyen de ladite Facuttë.

–'MM. Demortain, pharmacienprincipal de 2" classe, Bour-
geois, pharmacien major de 2' classe, et Bachelet, pharmacien
major de 2' classe, tous trois employés à l'armée d'Orient,

1viennent d'être nommés chevalier de la Légion d'honneur.

NÉCROLOGIE. M. Théodore QUEYENNE.

La Société de pharmacie et la profession eUe-méme viennent
de faire une bien cruelle perte dans la personne de M. Théodore
Quevenne, pharmacien en chef de la Charité de Paris. Ses ob-



saques, qui ont vu lieu le 2H courant, réunissaient un grand
nombre dn savants ft d'nmjs, cmpresscadn rendre un dernier
hotnmagf! a t'hammti ~tninejtt, autant qoc modeste, an caca~'
tére inte(ji'C) loyal et pb))j{eant qui carac~risnit notre oxceU~nt
confrère,

Nous rapportons ici, eu !es abrégeant, les parois quo
MAL Boucitardut et Soubeiran ont prononcëfs sur sa tombe.

«Ce qui çaract~fisait Th. Quevenne,dit M. Bpucbafdatt
ce qui le distinguait entr~ tous, c'était cettp peM)ë~Mt)ee de
tous les instants de sa vie dans les travaux ayant pour but Ja
recherche ~e ta v~ri~! cette ardeur de hëMcduitm un pouvait
~tre cotMpar~ qu'A son ~ncomparaj:)~ mod~tte,qu'~ spn désir
incessantd'obier,

"Ït faUait le voir devançant ~aurore dans son iabot'atoire,saM

cesse en actjon, ne perdant pas unn tninuta, faisant marcher de
front cent expériences diverses, avec un ordre, une Méthode
qu'on ne pouvait trop admirer,

A quelque heure du jour qu'onvint, on était sûr de le trouver
toujours travaillant.

Ne croyez pas, messieurs, que l'amour de la science lui fit
oublier ses devoirs t Un'oubt;ait que tes ptaiaira d~ tnonde, Per-
sonnp ne fut plus qup lui dévoué, sans fève ni reMche, A ses
modestes fonctions, qu'il rentplissait, d.epm)avtngtans, avec
autant d'ardeurque dans tfs pren~eramois de son pntrëe dans )<-s

hôpitaux,
)'Ma(greses devoirs, malgré ses recherches, qui étaient si

grandes qu'U n'en entrevoyait pas la ~nj venait-fon lui deman.
der npp passeu!gtnent une direction, dea pqnse)Js, tnais dea M"
pcrienpes qui devaient interrptnprp tes siennes, s'it s'agissait
d'obtiger~ d? servir ta science, il n'hésitait jawais.

n Combien de fois ayons-nous tous mis A contribution son
inépuisable bonté, son désir ardent de seconder ceux qui pour-
suivaient le même but que lui

9'~ futun homme au )MO)tdeq))i ne chercha jamaisà se faire
valoir, ah!

CR fut bien Quevenne; ne pfMcz pas que ce fut par
faiblesse, car il avait la meilleure des bravoures, la bravoure
calnte. Je puis en rendre témoignage, je l'ai vu sans émotion
aucune essayer sur tui-tnéme tes médicaments les plus éner-



giques; je t'ai vu traverser les épidémies du choléra, il n'y pen-
sait que pour rester davantage à 1 hôpital et y doubler son tra-
vail surhumain. Il y a un mois à peine, quand tousses amis le
pressaient, en déplorant la décadence de sa santé, de prendre à
la campagne quelque temps de repos, il apprend que l'épidémie
parait imminente, il renoneeàson congé, il veut mourir sur la
brèche!

Les honneurs académiques, les distinctions qu'on envie le
plus, et qu'il méritait à tant de titres, ne sont pas venus le
trouver.

Ah mon digne ami, que tu as eu raison de ne pas t'en pré-
occuper. Qu'en reste-t-il en présence de cette tombe? La posté.
rité rendra l'honneur qu'ils mentent à tes grands travaux sur
les ferrugineux, sur la digitaline, sur le lait.

» Ta mémoire vivra dans le coeur d'amis qui ont compris ton
inviolable fidélité, ton dévouement à toute épreuve.

» Adieu Quevenne1 Adieu mon meilleurami! »

M. le professeur Soubeiran, au nom de la Société de phar-
macie, a lu le discours suivant

« Après les paroles qu'une voix amie vient de faire entendre,
j'aurais voulu ne rien ajouter qui prolongeât ce pénible moment
si je n'avais le devoir dans cette douloureuse cérémonie, de ve-
nir, comme représentant de la Société de pharmacie de Paris,
vous dire quels sont ses regrets et sonder avec vous la profon-
deur du vide qui s'est fait dans ses rangs, Plus la vie de M. Que-
venno a été bien remplie, plus déchirante est la séparation,
plus amère et plus profonde est la douleur qu'elle nous cause.

li y a vingt-cinq ans à peine je voyais M. Quevenne débuter
par le concours pour l'iiiternat des hôpitaux; il fut admis, et
il se fit bientôt remarquer par son amour du trayait et par
l'exactitude qu'il apj'ortiit.dans l'accomplissement de ses
devoirs. Ce n'était pas un de ces esprits brillants qui semblent de
plein droit devoir s'emparer de la première place et dont l'in-
telligence supérieureéc:rte tous les rivaux mais il avait la vo-
touté et la persévérance, qui mènent plus sûrement au but. Il
avait taté ses forces et avait trouvé la confiance; de ce jour,
sa persévérance ne se démentit pas, et alors que te succès eut



couronné ses. efforts et que les luttes du concours t eurentporté
au poste honorable qu'il ambitionnait, chMUtiapphudit;c'é-
tait le travail qui recevait sa récompense.

Mais M. Quevenne avait sagement mesuré ses désirs et son
ambition. Satisfait de la position honorable qu'il avait acquise,
il ne rêva pas une plus grande élévation. Aspirer plus haut,
c'eut été rentrer dans les luttes et créer autour de soi les soucis
qui les accompagnent, les rivalités qu'on ne manque pas d'y
rencontrer et des inimitiés qui ne leur succèdent que trop.
DI. Quevenne se trouvait content de sa vie tranquille et hono-
rée c'était de la modestie c'était de la véritable sagesse mais,
pourcela, il n'avaitpas abandonné ses habitudesde travail; seu-
lement il les gardait inoifcnsives. Ne menaçant aucune position,

ae se heurtant contre personne qu'il put gêner dans son avan-
cement, il eut le rare bonheur de voir ses travaux accueillis par
une bienveillance générate.

C'est qu'au milieu des diversités, des bizarreries même que
comportent tes jugements des hommes, il est consolant de voir

que l'équité ne s'était pas perdue. Aussitôt que les passions se tai-
sent, l'accord s'établit, et l'on est bientôt unanime pour aimer
et admirer ce qui est beau et bon. L'étincelle divine de notre in-
telligence s'est fait jour, le voile qui la dérobe aux yeux s'est sou-
levé un instant, et la justice, autrement dit la voix de Dieu, se
fait entendre sans contradicteurs.

Les travaux de M. Quevfnne portent tous le caractère parti-
culier de son esprit. Ils n'ont pas été très-nombreux it était
trop difficile envers lui-même pour les faire connattre avant de
les avoir complétement achevés. Ils sont tous vrais et conscien-
cieux l'honnêteté de son âme s'y est reflétée tout entière. Les
expériences y abondent} car, avant tout, il voulait avoir la
conscience intime de les avoir faites exactes. Ce n'est pas ici le
lieu de vous en tracer l'histoire, et cependant ses mémoires sont
une peinture si exacte des mérites particuliers de leur auteur
que, pour vous le faire connaître lui-même, il me faut au
moins vous en citer un entre tous, et vous en montrer là ten-
dance.

Un jour M. Quevenne entreprend un travail sur le lait ce
ce composé si curieux qui est la première nourriture indispen-



sablé de l'enfance, que l'homme sait udiiser à son tour, et qui
se montre si sëcôurdble aux valétudinaires et aux malades

1

le'sujet ne manquait pas d'intérêt; bien qu'il eut été bien des
fois eSteuré par les savants. M. Qucvenne avait vu tout ce qu'il
laissait encore d'incomplet il se plut à aborder les nombreuses
dimcultés d'un travail épineux, et à lutter avec elles. !t y con-
sacra plusieurs années, et multiplia à tel point les expériences,

que les travaux réunis de tous ses devahciers en offriraient a

peine un pareil nombre. Aussi a-t-il dressé un monumentdu-
rable, qui se recommande par son utilité non moins que par
soti mérite selehtinque.

A peine ce grand travailavait-il paru, que l'Adininistration
des hôpitaux en tirait parti pour assurer aux pauvres malades

un lait de bonne qualité, et qu'elle B'ethpressait de donner A

M. Quevennë titt témoignage de sa satisfaction et de sa gratitude.
Plusieurs villes ont suivi ce bon exemple; en appliquant les pro-
cèdesanalytiques de M. Quevenne~ elles ont obligé les marchands
à n'apporter, dofënavaht, que du lait pur sur les niarchës.

Mais messieurs, ce qui, à nos yeux, a élevé M. QuEvenne
plus haut que la science ne pouvait le faire, c'est qu'il s'est
montré avec toutes les qualités qui font l'homme de bien

t
simple

et tuodeste dans ses habitudes; aimant pour sa famille et ses
amis bienveillantpour tous loyal et honnête dans toutes ses
actions. Pharmacien des pauvres à l'nopital de la Charité, on le
trouvait toujours lorsqu'il pouvait leur être utile et secourable,
chef de service et chargé de diriger des élevés notnbreux j s'il
exigeait une scrupuleuse exactitude dans l'exécution de leurs

devoirs, il était aussi pour eux un excellent maître et un atni.
Membre de la Société de pharmacie, chacun de nous le trouva
en toute occasion plein de bienveillanceet de cordialité. Homme
privé, 11 s'est fait des amis de tous ceux qui ont pu pénétrer dans

son intimité, et sa mort laisse aujourd'hui, dans bien des coeurs,
un vide immense et de douloureuxregrets.

En ce moment, qu'il ne reste sous nos yeux qu'une froide
dépouille qu'une fosse sépulcrale va nous cacher, lorsque déjà
la terre jetée par l'église a accompli cette terrible séparation

Que le souvenir de cet hotmnede bien vive dans nos cœurs
et s'y conserve précieusement, jusqu'à ce jour où nous serons




